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Maxime Barrat, atteint de cancer dans son enfance, aujourd’hui infirmier, s’investit au quotidien auprès des enfants malades. 



Chère lectrice, cher lecteur,

Des enfants gais, innocents, qui jouent et qui nous font 
rire mais aussi pleurer. Nous consacrons l’édition de jan-
vier de notre magazine aux enfants qui souffrent d’un can-
cer. Maxime Barras a été l’un d’eux. Atteint d’un premier 
cancer à l’âge de cinq ans, une leucémie, il a été soigné 
avec succès. Mais il y a eu des récidives. Âgé de 30 ans 
aujourd’hui, ce formidable battant nous raconte son par-
cours compliqué. Devenu infirmier, il s’occupe aujourd’hui 
des enfants malades au CHUV, à Lausanne.
          « Créer est pour moi une véritable thérapie », déclare 
Ted Scapa, 85 ans cette année. Atteint lui-même d’un can-
cer, il n’a pas été épargné par le destin et il s’est engagé 
sans compter pour les personnes touchées par le can-
cer et leurs proches. Faites connaissance avec ce philan-
thrope, doublé d’un collectionneur passionné.
           Chaque année en Suisse, quelque 200 enfants et ado-
lescents de moins de quinze ans sont frappés par un can-
cer ; près de la moitié n’ont même pas quatre ans. Grâce 
aux progrès de la médecine, quatre sur cinq peuvent être 
guéris aujourd’hui. Le diagnostic n’en chamboule pas 
moins la vie des jeunes malades, mais aussi celle de leur 
famille. La Ligue contre le cancer épaule les parents et 
les enfants touchés. En page 14 et 15, nous vous présen-
tons, à titre d’exemples, trois offres proposées dans ce 
domaine par des ligues cantonales.
          La Ligue contre le cancer s’engage sur le plan socio- 
politique pour développer des offres qui répondent aux 
besoins physiques, sociaux et émotionnels des « cancer 
survivors », ces personnes qui sont encore en vie de nom-
breuses années après le diagnostic. Elle s’est donné pour 
mission clé de leur assurer un soutien professionnel. Elle 
a toutes les clés en main pour réussir et faire ainsi un pas 
vers une plus grande humanité.
  
Cordialement,
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Toujours plus de  
« survivants à long terme »  

Nous félicitons chaleureusement Ted Scapa  
à l’occasion de son 85e anniversaire.

Ted Scapa a dessiné un ange gardien pour vous, 
chère lectrice, cher lecteur, avec lequel nous 
vous adressons nos meilleurs vœux, ainsi qu’à 
Ted Scapa.
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Votre premier cancer a été diagnostiqué à l’âge de 
cinq ans. Quels souvenirs en avez-vous ? 
Cette pathologie a été découverte juste avant mon 
entrée en classe primaire. Il faut passer une visite médi-
cale par le médecin scolaire. Je m’en souviens très bien. 
Ma maman m’avait accompagné. Le médecin avait trouvé 
des signes qui laissaient supposer une pathologie infan-
tile et il a fallu consulter. Sans le médecin scolaire, cela 
aurait été dépisté plus tard, car je développais des symp-
tômes de fatigue et j’avais des hématomes sur les bras. 

Vous avez été pris en charge directement ? 
Tout s’est enchaîné très vite. J’ai été transféré vers mon 
médecin traitant, qui a fait les analyses de sang. Les mêmes 
signes ont été trouvés. J’ai été transféré vers le service de 
pédiatrie d’un hôpital proche. Ils ont très vite été dépas-
sés et j’ai été envoyé vers un des gros centres hospitaliers 
pédiatriques de Lille. C’est là que le diagnostic a été posé 
ainsi que le pronostic et les traitements qui en ont découlé. 

Combien de temps a duré votre traitement ? 
Je suis resté en isolation en chambre stérile pendant huit 
semaines. J’avais la chance d’avoir mes parents tout le 
temps avec moi. Ils ont fait le choix de prendre un congé 
sans solde. Mais c’était tout de même une chambre d’iso-
lement. Je me souviens que je me trouvais tout au bout du 
couloir, où je ne voyais personne. Je ne pouvais pas sortir. 
Les autres enfants avaient accès à la salle de jeu, moi pas. 

Comment est-ce que vous avez compris à cet âge-là 
ce qui vous arrivait ? 
Je n’ai pas beaucoup de souvenirs. J’avais l’impression 
d’avoir fait quelque chose de mal et je me demandais 
pourquoi cela m’était tombé dessus. Est-ce que les autres 
enfants allaient aussi devoir passer par là ? 

Quelques années plus tard vous avez fait une récidive ? 
J’avais neuf ans. La maladie était un peu moins dévelop-
pée. J’ai été pris très rapidement en charge et j’ai été 
traité par chimiothérapie et par radiothérapie. A suivi 
un retour à la maison et des traitements d’entretien. Je 
me souviens des séances, qui étaient très longues et qui 
me rendaient malade à chaque fois. Heureusement, cela 
tombait hors des périodes scolaires, pendant l’été. J’ai 
passé mes vacances à l’hôpital et, en septembre, je repre-
nais l’école comme si rien ne s’était passé. 

Vous a-t-on alors mieux expliqué quelle était votre 
maladie ? 
J’avais besoin de comprendre, mais il fallait que je 
demande moi-même, car les médecins et les infirmiers 
ne venaient pas d’eux-mêmes m’expliquer. Il y avait un 
intermédiaire avec mes parents, qui m’expliquaient ce qui 
leur avait été dit. J’étais un enfant et on mettait un peu les 
enfants de côté à l’époque. 

ENTRETIEN

« Il est libre Max... »
Aujourd’hui Maxime Barrat, 30 ans, est infirmier aux soins intensifs de pédiatrie du 
CHUV. De son enfance passée à Lille, dans le nord de la France, il garde le souvenir 
lumineux du Pays plat où les gens sont accueillants. Pourtant, avec une leucémie diag-
nostiquée à cinq ans, une récidive à neuf ans, puis une autre à douze ans, son parcours 
est tout sauf linéaire. Rencontre avec un battant, libre dans sa tête de se forger un 
avenir semblable à celui de tout un chacun. 

Interview : Nicole Bulliard, encadré : Ori Schipper, photos : Gaëtan Bally

aspect  1/164

Maxime Barrat sur un banc avec son petit frère – de retour à la maison  
après huit semaines d’hospitalisation. 



À l’âge de douze ans, rebelote ? 
À cette époque j’étais au collège. Les mêmes symptômes 
sont apparus. Nous avons vite compris ce qui se passait. 
J’ai passé la nouvelle année à l’hôpital et je suis sorti en 
avril. J’ai eu une période de rémission en février où j’ai 
pu sortir de l’hôpital. J’y suis retourné pour la greffe de 
moelle osseuse, sans vraiment comprendre pourquoi, 
parce que j’allais bien. C’était vraiment difficile. 

Et là, vous vous êtes révolté ? 
Oui, je n’en pouvais plus. À douze ans, on comprend un 
peu plus et j’en avais marre des blocs opératoires. J’en 

avais marre de voir les mêmes infirmiers tout le temps. 
Du coup, je m’en rends compte maintenant, j’étais vrai-
ment insupportable envers eux. Tout ce qu’ils faisaient, 
ils devaient me l’expliquer, sinon ils n’avaient pas le droit 
de me toucher, je hurlais. J’étais connu dans le service 
comme celui qui hurlait et qui réveillait tout le monde. 
C’était ma révolte. Les infirmiers, les médecins l’ont subi, 
et mes parents aussi. Le seul moyen de se défendre, c’est 
envers ceux que l’on a autour de soi. 

Vous avez eu des liens quasi familiaux avec 
certains membres du personnel ? 
Oui, s’ils voyaient que le petit Maxime était dans le service, 
ils venaient tout de suite. Certains médecins sont devenus 
quasiment des amis. Je les ai revus plus tard et pendant 
mes études d’infirmier. Je leur envoie encore une carte 
tous les ans à Noël. J’en ai besoin. C’est une preuve de 
reconnaissance. Ils ont fait des choses incroyables. Il faut 
se replacer dans le contexte d’il y a vingt ans. On connais-
sait la leucémie chez l’enfant, mais on la traitait beaucoup 
moins bien. J’étais le premier enfant à être greffé de la 
moelle à Lille. 
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Maxime Barrat des années plus tard, en pleine forme, sur le chemin du travail. 

« À cinq ans, j’avais l’impression 
d’avoir fait quelque chose de mal 
et je me demandais pourquoi cela 
m’était tombé dessus. Est-ce que les 
autres enfants allaient aussi devoir 
passer par là ? »
Maxime Barrat



ENTRETIEN

Comment c’était pour votre famille ? 
Cela a été très difficile au moment de la maladie, mais 
je ne le ressentais pas. Ils avaient cette force de tout le 
temps rester avec moi et de rester positifs. Cela m’a aidé. 
Avec le recul, je pense que cela a été très difficile pour 
eux. Si j’avais toujours un parent avec moi, cela voulait 
dire qu’ils ne se voyaient pas. Et puis j’avais un petit frère 
à l’époque. La première fois où je suis tombé malade, il 
venait de naître. Il était tout le temps séparé de ses deux 
parents. Aujourd’hui, je garde de très bons contacts avec 
mes parents, avec mon frère et ma sœur. Encore mainte-
nant, ils sont très présents. 

L’adolescence a-t-elle été un moment difficile ?
Je suis retourné à l’école. Les enfants sont souvent ingrats 
envers leurs pairs. On se demandait pourquoi je portais 
une casquette. Je m’étais un peu caché derrière ma cas-
quette pour cacher le fait que j’avais perdu mes cheveux. 
Le petit jeu, à cet âge-là, est de piquer la casquette au 
petit. Moi, cela me faisait mal. Ils ne comprenaient pas 
forcément, mais cela me faisait mal. J’ai aussi une crois-
sance qui s’est stoppée après la greffe. J’étais toujours 
plus petit que les autres. Mes copains étaient plus grands 
et me protégeaient. Mais ils n’étaient pas tout le temps là 
pour me défendre. 

Quels effets secondaires vous ont le plus gêné ? 
Ma croissance qui s’est arrêtée. Entre quinze et dix-neuf 
ans, j’ai suivi une hormonothérapie. Cela m’a permis de 
rattraper le retard de croissance. Je suis passé de 1,50 m 
à un peu plus de 1,70 m aujourd’hui. Je ne voulais pas res-
ter si petit. J’étais complexé. 

Dès l’adolescence, vous avez choisi une orientation 
professionnelle ? 
J’ai fait mon choix en sortant de l’hôpital, à douze ans. 
J’avais été ébloui par ce que les médecins avaient réussi. 
Je voulais être médecin. Je suis passé par les études 
de médecine, puis je me suis rendu compte que je 
n’avais pas ce contact avec le patient. Et je me suis redi-
rigé vers les études d’infirmier. J’ai fait mes quatre ans 
d’études, puis je me suis dirigé vers les services où cela 
bouge, notamment les soins intensifs, la réanimation, les 
urgences. J’ai toujours senti que j’avais un contact parti-
culier avec les enfants, ceci par rapport à mon passé. J’ai 
travaillé en service de pédiatrie et néonatologie. Puis ici, 
aux soins intensifs de pédiatrie du CHUV. 

Est-ce que vous avez, malgré vos horaires chargés, 
du temps à leur consacrer ? 
J’essaie de prendre du temps avec tous. Mais je parle 
forcément toujours un peu plus avec les parents d’en-
fants atteints de leucémie ou d’un autre cancer. Certains 
d’entre eux ont rapporté qu’il y avait au service des soins 
intensifs un infirmier qui parlait de ses antécédents. 
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« Je prends du temps pour parler aux parents d’enfants atteints de cancer. » « Mon travail aux soins intensifs de pédiatrie 
me passionne. » 

« J’ai fait mon choix professionnel en 
sortant de l’hôpital, à douze ans. J’avais 
été ébloui par ce que les médecins 
avaient réussi. Je voulais être médecin. »
Maxime Barrat



Comment envisagez-vous l’avenir ? Vous vivez en couple. 
Nous sommes mariés, nous sommes installés ensemble 
et nous envisageons d’avoir des enfants. Mais nous 
serons obligés de passer par une aide médicale. À cause 
des chimiothérapies et des radiothérapies, ce sera 
impossible pour moi d’avoir des enfants naturellement. 
Cela m’a été annoncé à treize ans. À cet âge, on ne réa-
lise pas vraiment. Mais à vingt-cinq ans les choses se 
présentent différemment. Quand on voit les copains en 
couple et avoir des enfants, on commence à grandir et 
on a envie de fonder une famille. .

Leucémie de l’enfant :  
de plus en plus d’enfants y 
échappent non sans effets 
secondaires sur le long terme

Chaque année en Suisse, quelque 185 enfants de 
moins de 15 ans sont frappés par un cancer. Alors 
que les adultes développent surtout des carcinomes, 
qui ne représentent que 2 % des tumeurs malignes 
pédiatriques, les enfants et les adolescents sont 
touchés par des cancers que l’on ne voit jamais ou 
presque chez l’adulte, en particulier des leucémies. 
Celles-ci constituent environ un tiers des cas de 
cancer chez l‘enfant.

Il y a cinquante ans, seul un enfant sur cinq survivait à 
son cancer. Aujourd’hui, quatre sur cinq sont encore 
en vie dix ans et plus après le diagnostic. Mais 
comme leur croissance n’est pas encore achevée, 
leur corps réagit plus violemment aux traitements 
agressifs. D’où les fréquentes séquelles laissées par 
la maladie et les traitements. Deux tiers des adultes 
qui ont eu un cancer dans l’enfance sont concernés.

Certaines de ces séquelles peuvent survenir des 
décennies après la maladie. Les plus courantes sont 
des dysfonctionnements du métabolisme hormo-
nal, associés à des troubles de la croissance ou de la 
fertilité, mais on observe aussi un grand nombre de 
problèmes cardiaques et pulmonaires ou encore de 
déficiences auditives.
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Sur le retour après une journée de travail. « Mon travail aux soins intensifs de pédiatrie 
me passionne. » 

« J’ai choisi d’exercer une profession médicale 
à l’âge de 12 ans. »



Àla base, les anomalies du tube neural, comme le 
spina-bifida (fissure d’un arc vertébral, ou « dos 

ouvert ») n’ont rien à voir avec les leucémies chez l’en-
fant. Alors que le spina-bifida est un trouble précoce du 
développement de l’embryon qui entraîne une malfor-
mation du canal rachidien et qui touche environ un nou-
veau-né sur mille en Suisse, les leucémies infantiles sont 
plus rares et apparaissent plus tardivement. La forme la 
plus courante, la leucémie aiguë lymphoblastique, sur-
vient généralement entre deux et quatre ans.

Et pourtant, ces deux problèmes de santé différents – la 
malformation d’une part, la maladie de l’autre – pourraient 
avoir des points communs. Il se pourrait en effet que tous 
deux soient dus à une carence en acide folique au début 
de la grossesse. C’est du moins l’hypothèse que Semira 
Gonseth Nusslé s’efforce de vérifier. Grâce à une bourse 
allouée par la Ligue suisse contre le cancer, la jeune cher-
cheuse a quitté Lausanne pour San Francisco afin de com-
parer, à l’Université de Californie, des échantillons d’ADN 
d’enfants en bonne santé et d’enfants malades.

Modifications épigénétiques
Dans un premier temps, elle se penche sur l’ADN de 343 
enfants en bonne santé sur la base des données rassem-
blées par ses collègues dans le cadre de la California Child-
hood Leukemia Study. Ce qui l’intéresse, ce ne sont pas les 
mutations génétiques, c’est-à-dire des lésions de l’ADN ou 
des gènes défectueux qui pourraient expliquer une éven-
tuelle maladie. Elle se concentre sur les modifications épi-
génétiques, c’est-à-dire des modifications que l’on ne peut 
pas rattacher à des mutations et qui interviennent même 
lorsque l’information génétique reste intacte.

Depuis le séquençage du génome humain, célé-
bré comme une percée historique en 2001, il apparaît 
en effet de plus en plus clairement que la santé n’est 

pas seulement le résultat de gènes sans défauts, mais 
aussi et surtout d’une bonne régulation de ces gènes. 
En d’autres termes, il faut que les gènes soient utilisés 
au bon moment au bon endroit, puis à nouveau inacti-
vés. L’interrupteur moléculaire de loin le plus fréquent 
se compose de petites annexes chimiques de l’ADN, les 
groupement méthyles, qui peuvent être ajoutés à l’ADN, 
puis retirés par un mécanisme complexe à l’intérieur des 
cellules. Aux sites méthylés, les gènes sont générale-
ment inactivés.

L’acide folique semble jouer un rôle essentiel dans les 
réactions biochimiques de ce mécanisme de méthyla-
tion au sein des cellules. Bien que provisoires, les pre-
miers résultats obtenus par Semira Gonseth Nusslé 

Acide folique :  
une carence lourde de conséquences
Comment se fait-il qu’un apport insuffisant en vitamines au début de la grossesse n’aug-
mente pas seulement le risque de malformations de l’embryon, mais aussi de leucémie 
chez l’enfant ? À l’Université de Californie, une jeune chercheuse helvétique s’efforce de  
répondre à cette question. Elle a découvert un mécanisme d’action possible. 

Texte : Ori Schipper, photos : Bénédicte Lassalle
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La chercheuse est partie pour San 
Francisco grâce à une bourse allouée 
par la Ligue suisse contre le cancer.  

RECHERCHE



montrent en effet que plus les mères avaient absorbé 
d’acide folique l’année précédant la naissance de leur 
enfant, moins l’ADN de leur bambin était méthylé à cer-
tains endroits. La chercheuse a été surprise de découvrir 
parmi les sites qui n’étaient plus méthylés et qui étaient 
donc réactivés dans l’ADN des enfants en bonne santé 
non seulement des gènes qui déterminent l’apparition 
de leucémies, mais aussi des gènes liés au développe-
ment du système nerveux.

Si on sait depuis plus de vingt ans que la fréquence du 
spina-bifida et d’autres anomalies du tube neural diminue 
avec un apport suffisant en acide folique avant et pendant la 
grossesse, les effets exacts de cet apport n’ont pas encore 
été élucidés. La chercheuse ne veut pas trop s’avancer. Elle 
souhaite confirmer ces résultats provisoires avant de tirer 
des conclusions. Mais si confirmation il y a, ses recherches 
pourraient apporter une explication : « Il est possible que 
l’acide folique protège l’enfant à naître de modifications 
épigénétiques défavorables », déclare la scientifique.

Si les modifications épigénétique peuvent se trans-
mettre sur plusieurs générations, elles sont en principe 
réversibles. Ce constat encourageant dans l’optique de la 
lutte contre le cancer montre toutefois aussi que les pro-
cessus biologiques sont plus dynamiques et complexes 
qu’on ne le pensait. Il ne faut donc pas crier victoire trop 
tôt : nous sommes encore loin actuellement des percées 
thérapeutiques espérées. .
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Semira Gonseth Nusslé, médecin, analyse des échantillons d’ADN d’enfants atteints de leucémie. 

«Il se pourrait que les deux problèmes de 
santé différents, la fissure vertébrale et la 
leucémie infantile – soit la malformation 
et la maladie –, présentent des points 
communs.»  
Semira Gonseth Nusslé, chercheuse

L’acide folique, composant 
important de l’alimentation
Un grand nombre d’aliments contiennent de 
l’acide folique. On trouve notamment cette 
vitamine du groupe B dans les légumineuses, mais 
aussi dans les légumes à feuilles vertes, comme 
le laisse deviner son nom latin folium, qui signifie 
feuille. En dépit de cela, l’apport en acide folique 
est insuffisant dans notre pays selon le Sixième 
rapport sur la nutrition en Suisse. L’Office fédéral 
de la santé publique recommande par conséquent 
aux femmes qui envisagent une grossesse de 
prendre quotidiennement 0,4 milligramme 
d’acide folique sous forme de comprimés 
multivitaminés.



De petites vagues agitent le lac de Morat sous le vent 
froid qui balaie le paysage hivernal. Une maison de 

maître se dresse majestueusement sur la rive, un châ-
teau qui défie les intempéries depuis plus d’un siècle. 
C’est là que vit l’artiste hollandais Ted Scapa. Établi en 
Suisse depuis 1962, il fêtera ses 85 ans ce mois-ci. Connu 
pour ses tableaux gais et colorés, ses dessins tout en 
finesse, ses sculptures impressionnantes et ses articles 
de décoration bariolés, il accueille ses invités de la Ligue 
contre le cancer vêtu d’une chemise rouge vif et de ten-
nis assorties un peu passées. Son sourire chaleureux 
contraste agréablement avec la grisaille hivernale.

Une créativité au service de la bonne cause 
Cela fait plus de quinze ans maintenant que les chemins 
de Ted Scapa et de la Ligue contre le cancer se croisent. 
« Le cancer n’épargne personne. Riche ou pauvre, jeune 
ou vieux, chacun peut être touché. Il est important de 
faire quelque chose pour les gens », déclare l’artiste, qui 
montre lui-même l’exemple en s’engageant sans comp-

ter pour les personnes touchées par le cancer et leurs 
proches. Cette année encore, il a dessiné un calendrier 
en exclusivité pour la Ligue contre le cancer, le dixième 
de la série. Il a également réalisé des ateliers, peint des 
illustrations et créé des animaux en peluche, comme 
l‘ours Tedy ou encore le Scapafish et le Scapafant, deux 
drôles de bêtes qui font briller les yeux des enfants. La 

recette des ventes est toujours utilisée pour soutenir les 
personnes touchées et faire progresser la lutte contre 
le cancer.

Ted Scapa a du mal à comprendre qu’on ne puisse tou-
jours pas prévenir le cancer, mettre au point un vaccin qui 
nous immuniserait. « Nous avons conquis l’espace, mais 
nous sommes incapables de protéger la population du 
cancer. C’est pour cela qu’il est essentiel de s’engager 
pour la Ligue contre le cancer ! »

« Créer est pour moi  
une véritable thérapie »
Comment faire face aux aléas de la vie avec optimisme et légèreté ? L’artiste néerlando
suisse Ted Scapa en connaît un rayon. Il nous donne une véritable leçon de courage.  

Texte : Aline Binggeli, photos : Gaëtan Bally
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Ted Scapa est connu pour ses œuvres qui respirent la joie de vivre. 

« Le cancer n’épargne personne. 
Riche ou pauvre, jeune ou vieux, 
chacun peut être touché. »
Ted Scapa



À chacun son fardeau
On voit transparaître là une autre facette de l’artiste, 
un côté pensif, amer. Lui-même atteint d’un cancer, 
Ted Scapa n’a pas été épargné par le destin. Il a vu des 
membres de sa famille se battre contre le même diag
nostic ou souffrir d’autres maladies, et il a constaté 
que le destin n’est pas toujours tendre. « Créer est 
pour moi une véritable thérapie. Je veux penser à 
un maximum de beaux souvenirs à transmettre aux 
grands comme aux petits. » Le sourire est revenu sur 
ses lèvres quand il nous lance : « Connaissez-vous l’ex-
pression ‹ À chacun sa croix › ? Une connaissance me l’a 
expliquée un jour ; rien n’est parfait, tout le monde a 
un fardeau à porter. » 

Scapa, le philanthrope
Quand on a le privilège de discuter avec Ted Scapa, 
on est frappé par l’amour qu’il porte à autrui. Lorsqu’il 
parle de sa famille, de ses compagnons de route, de ses 
clients ou des participants à ses ateliers, son expres-
sion change sans cesse, tantôt rieuse ou amusée, tantôt 
triste ; il a les larmes aux yeux lorsqu’il évoque les coups 
du sort, les maladies ou les pertes. 

Il a énormément de plaisir à animer des ateliers créa-
tifs pour enfants et adultes. Il dédicace toujours les 
œuvres qui prennent forme pendant les cours. Avec un 
clin d’œil, il raconte qu’il conseille aux enfants de les 
garder précieusement, car dans 50 ans au plus, les des-
sins auront certainement de la valeur.  

Les enfants ont changé, constate-t-il. Et il est bien 
placé pour le savoir. N’a-t-il pas animé, dans les années 
60 et 70, l’émission télévisée «Spielhaus», dans laquelle il 
dessinait avec des enfants ? Aujourd’hui, il faut réussir à 
les arracher à leurs téléphones portables et à leurs ordi-
nateurs, mais ils ont gardé leur potentiel créatif : « Tout le 

monde a grandi avec un crayon ; il suffit de réactiver les 
capacités artistiques », explique-t-il, en ajoutant que cela 
vaut aussi pour les adultes. 

Un collectionneur passionné 
Toujours en mouvement, l’artiste ne se contente pas de 
créer ; c’est aussi un collectionneur passionné qui appré-
cie ce que font les autres et qui possède un très grand 
nombre d’œuvres d’art. Il a côtoyé une foule d’artistes. 
Jean Tinguely, Niki de Saint Phalle, Bernhard Luginbühl, 
Marc Chagall, Alberto Giacometti et Jörg Immendorf ont 
été ses compagnons de route et ses amis. Le dimanche, il 
s’est régulièrement entretenu avec Tinguely jusque peu 
avant la mort de ce dernier ; c’était un ami très proche. 
Dans sa cuisine, il n’était toutefois généralement pas 
question d’art, mais de voitures. 

De ses innombrables voyages, Ted Scapa a ramené 
une moisson d’œuvres d’art. Le monde entier se trouve 
réuni dans le château sis au bord du lac de Morat. 
Tableaux, sculptures, photos d’Europe, d’Asie, d’Afrique : 
il a toujours ramené ce qui lui plaisait. « Pour moi, le dessin 
est une langue universelle », dit-il, lui qui représente son 
environnement d’une façon qui n’appartient qu’à lui. Pour 
Scapa, l’art, ce n’est pas l’argent. Ce qui l’intéresse, c’est 
ce que les gens arrivent à créer. « Des personnes sans 
formation qui, en puisant dans leurs traditions, réussissent 
à créer des œuvres en bois ou en pierre, par exemple », 
explique-t-il en montrant fièrement les personnages en 
bois grandeur nature de Papouasie‑Nouvelle-Guinée 
qui trônent au milieu de la pièce. 
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Lui-même atteint d’un cancer, Ted Scapa 
n’a pas été épargné par le destin.



Debout dès l’aube pour pouvoir prendre son temps
Une grande fête est prévue pour ses 85 ans. Mais pas 
question de parler de retraite, l’artiste est toujours 
debout avec les poules. « En me levant à cinq heures, j’ai 
le temps de me réveiller et de commencer la journée tran-
quillement. » Il n’a pas besoin de vacances même si, en ce 
moment, il croule sous les commandes. Il doit même pré-
voir des créneaux horaires exprès pour dessiner afin d’ho-
norer toutes les demandes. Sa fille Tessa, la bonne fée de 
la maison, l’aide à garder projets et délais sous contrôle. 

Lorsque nous quittons la demeure, il nous fait signe 
depuis le balcon. En jetant un regard en arrière, nous 
découvrons deux personnages en céramique qui gardent 
l’escalier qui mène à l’entrée. Œuvres d’une artiste hol-
landaise de ses amies, tous deux tiennent une balle à la 
main ; l’un rit, l’autre est figé dans une attitude de per-
dant. Ainsi va la vie, avec ses hauts et ses bas. Mais nul ne 
maîtrise mieux ces aléas que Ted Scapa – avec optimisme 
et légèreté, l’œil toujours prêt à saisir le monde dans sa 
beauté et sa diversité. .

« De tout cœur avec 
vous » : calendrier 
Ted Scapa 2016

Après les clowns, les arbres et les fleurs, le cœur est 
au centre du calendrier créé en exclusivité pour 
la Ligue contre le cancer. Laissez-vous séduire, ce 
calendrier plein de couleurs et de fantaisie vous 
accompagnera mois après mois en 2016. 

Commandes par téléphone au 0844 85 00 00,  
par courriel à boutique@liguecancer.ch ou sur le site 
internet www.liguecancer.ch/boutique.  
Prix : 38 francs.
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L’artiste parmi sa collection, dont des statues de Papouasie-Nouvelle-Guinée alignées contre le mur. 

« Pour moi, le dessin est une langue universelle. »
Ted Scapa
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La montée à l’alpage selon Ted Scapa. 



photographe : Silvia Munoz.

Ligue vaudoise 
contre le cancer (LVC) :  

des assistantes sociales au CHUV

Au Centre hospitalier universitaire vaudois (CHUV), deux assistantes 
sociales sont à la disposition des familles touchées. Elles cherchent des 

solutions concrètes lors de problèmes d’ordre financier ou organisation-
nel et aident par exemple à mettre en place une prise en charge pour les frères 

et sœurs lorsque les parents se trouvent auprès de l’enfant malade à l’hôpital. 
Elles accompagnent les familles et facilitent la réintégration des jeunes malades, notamment 
au terme du traitement, lorsque l’enfant quitte l’hôpital pour retrouver son quotidien. 

Elles prennent contact avec l’école et expliquent aux camarades de classe de l’enfant ce 
qu’est le cancer et les conséquences que la maladie et le traitement peuvent avoir. Grâce 
à la collaboration avec d’autres ligues cantonales, ces prestations sont également offertes 
à toutes les familles domiciliées dans les cantons de Fribourg, de Neuchâtel et du Valais 
dont l’enfant est en traitement au CHUV.

Le 15 février sera la journée internationale du cancer de l’enfant. Votre solidarité 
nous permet d’accompagner ces jeunes patients. Pour soutenir ces enfants et 

leur famille, la LVC offre des perles d’encouragement aux jeunes patients – 
Kanji. Le projet est réalisé avec le soutien de la Ligue contre le cancer 

et de Zoé4life.

plus d’infos: www.lvc.ch

Dessin d’un participant à l’atelier. 

Enfants et cancer :  
les offres de la Ligue contre le cancer 
Chaque année en Suisse, quelque 200 enfants et adolescents de moins de quinze 
ans sont frappés par un cancer ; près de la moitié n‘ont même pas quatre ans. Il y a 
quarante ans, le diagnostic condamnait la plupart des jeunes patients à une mort 
certaine. Aujourd’hui, grâce aux progrès de la médecine, quatre enfants sur cinq 
peuvent être guéris.

Le diagnostic n’en chamboule pas moins la vie des petits malades, mais aussi de leur 
famille. Les parents et les frères et sœurs sont obligés de s’adapter à la situation. Pour 
les aider, de nombreuses ligues cantonales et régionales contre le cancer proposent 
des offres pour toute la famille. Pour vous donner une idée de la vaste palette, nous 
vous présentons trois exemples ci-après. D’autres références figurent à la page 19.

Texte : Ori Schipper
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Ligue tessinoise contre le 
cancer : ateliers pour adolescents

Les ligues contre le cancer viennent en aide aux parents dont 
l’enfant est malade, mais aussi aux enfants dont le père ou la mère 

a un cancer ou est décédé de cette maladie. Comme la Ligue tessi-
noise contre le cancer l’explique dans son prospectus, il est extrême-
ment difficile pour les adultes de faire face aux sentiments et aux souf-
frances des adolescents. Dans bien des cas, le besoin de les protéger 
fait obstacle aux échanges et aux discussions. En collaboration avec 
une psychothérapeute pour adolescents, la Ligue tessinoise pro-
pose aux jeunes des ateliers qui abordent la perte et le deuil et 

présentent différentes stratégies pour mieux faire face ; cette 
offre s’adresse également aux classes.

plus d’infos: www.legacancro-ti.ch

 
Ligue grisonne 

contre le cancer : camps  
et journées 

La Ligue grisonne met l’accent sur un autre aspect dans le cadre de 
son offre. Elle propose des camps de vacances – ski en hiver, cirque en 

été – et des journées qui permettent aux enfants touchés d’accumuler 
des expériences positives sur lesquelles ils pourront s’appuyer. Ces jour-

nées ont commencé en 2013 par une sortie dans un parc aventure combinant 
VTT et parcours dans les arbres. En 2015, une randonnée a été organisée pour 
la première fois avec des lamas. « Les lamas nous apprennent la compréhen-
sion, la confiance en soi et une autre approche du temps », écrit la Ligue gri-
sonne dans son prospectus. Ces camélidés originaires d’Amérique du Sud 
ne sont pas montés, mais transportent les affaires. « Même si la marche 
a peut-être paru un peu longue à certains et si les plus jeunes ont par-

fois dû serrer les dents, la sortie a été une réussite », déclare Chris-
toph Kurze, directeur de la Ligue grisonne. Elle sera reconduite 

en 2016.

plus d’infos: www.krebsliga-gr.ch

Dessin d’un participant à l’atelier. 

 

Trekking avec des lamas. 
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EN BREF

Tournoi de solidarité  
Ladies for Ladies  

La championne olympique  

Dominique Gisin.

Dans le cadre du tournoi de golf 
et de la sortie à vélo électrique 
Ladies for Ladies 2015, Anne 
Caroline Skretteberg, à l’origine 
du projet, a remis à la Ligue 
contre le cancer un chèque de 
35 700 francs lors de l’épreuve 
finale, qui s’est déroulée à 
Lucerne. 

En partie vêtues de rose, plus 
de 170 femmes ont participé aux 
trois tournois de golf et à la sortie 
en vélo électrique à Andermatt. 
La championne olympique 
Dominique Gisin était de la partie : 
« C’est fantastique de pouvoir venir 
en aide aux personnes touchées 
par le cancer à travers le sport. »

Au vu du succès retentissant 
rencontré par le projet, Anne 
Caroline Skretteberg, passion-
née de golf, prévoit un nouveau 
tournoi de solidarité cette année. 
Elle pourra compter sur le sou-
tien d’un comité de patronage lui 
aussi féru de sport. (ab)

Pour en savoir plus :  

www.ladiesforladies.ch   

À vélo pour la Ligue  
contre le cancer

Gero Strübbe, organisateur de la Ride 

for the Cure, et Kay Moeller Heske, 

directeur de la division Oncologie chez 

Novartis Pharma Suisse, remettent le 

chèque à Evelyne Hug, de la Ligue 

suisse contre le cancer.

À l’approche du sommet, l’air 
a commencé à se raréfier. 
D’où la joie du groupe de 
cyclistes en arrivant en haut de 
l’Albula : tous avaient vaincu le 
col situé à 2312 m d’altitude. 
C’était la sixième fois que des 
collaborateurs de Novartis Pharma 
Suisse, Sandoz Pharmaceuticals 
et Alcon Switzerland mettaient 
sur pied la Ride for the Cure. 
En l’espace de quatre jours, les 
participants ont avalé plusieurs 
centaines de kilomètres après 
avoir cherché des sponsors pour 
parrainer leur exploit. Depuis, 
Novartis a doublé le montant des 
dons ainsi récoltés, de sorte que 
Kay Moeller Heske, directeur de la 
division Oncologie chez Novartis 
Pharma Suisse, a pu remettre 
la coquette somme de plus de 
19 000 francs à Evelyne Hug, de la 
Ligue contre le cancer. (ab)  

Du golf pour la bonne cause 

En août dernier, la société NOVO 
Business Consultants AG a 
organisé pour la dixième fois déjà 
un tournoi de golf au profit de 
la Ligue suisse contre le cancer. 
Grâce aux 70 participants qui 
se sont mobilisés, 11 000 francs 

ont été remis à cette organisation. 
Au cours des dix dernières années, 
l’entreprise suisse spécialisée dans le 
conseil et les services informatiques a 
ainsi réuni près de 100 000 francs pour 
la bonne cause. Nous lui adressons 
nos sincères remerciements. (ab)

La Redoute s’engage auprès  
de la Ligue contre le cancer

La Redoute a apporté son soutien à 
la Ligue contre le cancer en 2015 à 
l’occasion du Mois d’information sur le 
cancer du sein. Pendant plus d’un mois, 
pour chaque soutien-gorge vendu à La 
Redoute, un don de trois francs a été 
versé à la Ligue contre le cancer. 

Les collaborateurs de La Redoute 
avaient déjà lancé une opération de 
soutien pour cette cause en 2014, 
opération qui a généré un intérêt et 
un investissement des employés et 
des clients. Cet investissement les a 
motivés et convaincus de réitérer une 
telle action.

La Redoute est une entreprise de 
vente de vêtements et de meubles 
qui souhaite accompagner la femme 
pendant toutes les étapes de sa vie ; 
le cancer du sein en fait malheureuse-
ment partie. Qu’il s’agisse de collè-
gues de travail, de famille ou d’amies, 
presque tous connaissent une femme 
qui a dû lutter contre cette maladie. 
La Redoute Suisse souhaite montrer à 
ces femmes qu’elles ont le soutien de 
toute l’équipe. (bu)
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Veuillez envoyer ce 
bulletin de commande à :
Ligue suisse contre le cancer 
Effi ngerstrasse 40 
Case postale
3001 Berne

Tél. 0844 80 00 44
Fax 031 389 91 60
www.liguecancer.ch
info@liguecancer.ch
CP 30-4843-9
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Les gagnantes et gagnants de l’édition d’octobre 2015 :   
(solution : oxygène) 

Daniel Berthold, 8044 Zurich; Verena Schütz, 3098 Köniz;  
Marianne Alpiger, 9652 Neu St. Johann; Astrid Rudin, 6032 Emmen; 
Marianne van den Broek, 4106 Therwil; Margrit Baier, 3904 Naters; 
Katharina Peter, 3664 Burgistein; Jörg Leuenberger, 5745 Safenwil;  
Eva Lutz-Stahel, 8404 Winterthour; Esther Rapold, 8200 Schaffhouse.

Fruits secs :  
seul le meilleur est assez bon

Des produits raffinés de première qualité triés à la main 
issus du monde entier et présentés avec le plus grand 
soin : c’est dans le magasin de produits diététiques 
MÜLLER et chez Egli Bio que vous trouverez le plus vaste 
assortiment de fruits secs.
Véritables concentrés d’énergie, les fruits secs et les fruits 
à coque font partie intégrante d’une alimentation saine. 
Ils constituent un en-cas idéal pour reprendre des forces, 
enrichissent le petit déjeuner, donnent une touche origi-
nale aux salades et entrent dans la composition de des-
serts éblouissants. 

Si vous trouvez la bonne solution, vous gagnerez peut-
être un des dix assortiments de fruits secs que nous 
mettons en jeu.

Participation : envoyez un SMS au 363 (1 franc le SMS) 
avec le mot-clé « aspect » suivi de la solution et de vos 
nom et adresse. 
Exemple : aspect BATEAU, Pierre XX, rue YY, 1111 ZZ.
Vous pouvez aussi envoyer une carte postale à l’adresse 
suivante : Ligue suisse contre le cancer, Service clientèle/
Expédition, case postale 110, 3766 Boltigen.

Dernier délai d’envoi : le 29 janvier 2016.  Bonne chance !

5

3
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Paraît quatre fois par année.
La prochaine édition d’« aspect » 
paraîtra au mois de mai 2016.

La Banque Coop est le partenaire 
financier de la Ligue suisse contre 
le cancer.

Afin de bénéficier d’un tarif pré- 
férentiel auprès de la Poste, nous 
prélevons la modique somme de 
5 francs sur vos dons, une fois 
par an, à titre d’abonnement. 
Merci de votre compréhension.

Krebsliga Aargau
Telefon 062 834 75 75
admin@krebsliga-aargau.ch
PK 50-12121-7

Krebsliga beider Basel
Telefon 061 319 99 88
info@klbb.ch
PK 40-28150-6

Ligue bernoise 
contre le cancer
Téléphone 031 313 24 24
info@bernischekrebsliga.ch
CP 30-22695-4

Ligue fribourgeoise 
contre le cancer
Téléphone 026 426 02 90
info@liguecancer-fr.ch
CP 17-6131-3

Ligue genevoise 
contre le cancer 
Téléphone 022 322 13 33
ligue.cancer@mediane.ch
CP 12-380-8

Krebsliga Graubünden
Telefon 081 252 50 90
info@krebsliga-gr.ch
PK 70-1442-0

Ligue jurassienne 
contre le cancer
Téléphone 032 422 20 30
ligue.ju.cancer@bluewin.ch
CP 25-7881-3

Ligue neuchâteloise 
contre le cancer
Téléphone 032 721 23 25
LNCC@ne.ch
CP 20-6717-9

Krebsliga Ostschweiz
SG, AR, AI, GL
Telefon 071 242 70 00
info@krebsliga-ostschweiz.ch
PK 90-15390-1

Krebsliga Schaffhausen
Telefon 052 741 45 45
info@krebsliga-sh.ch
PK 82-3096-2

Krebsliga Solothurn
Telefon 032 628 68 10
info@krebsliga-so.ch
PK 45-1044-7

Thurgauische Krebsliga
Telefon 071 626 70 00
info@tgkl.ch
PK 85-4796-4

Lega ticinese 
contro il cancro
Telefono 091 820 64 20
info@legacancro-ti.ch
CP 65-126-6 

Ligue vaudoise 
contre le cancer
Téléphone 021 623 11 11
info@lvc.ch
CP 10-22260-0

Ligue valaisanne 
contre le cancer
Téléphone 027 322 99 74
info@lvcc.ch
CP 19-340-2

Krebsliga Zentralschweiz
LU, OW, NW, SZ, UR
Telefon 041 210 25 50
info@krebsliga.info
PK 60-13232-5

Krebsliga Zug
Telefon 041 720 20 45
info@krebsliga-zug.ch
PK 80-56342-6

Krebsliga Zürich
Telefon 044 388 55 00
info@krebsligazuerich.ch
PK 80-868-5

Krebshilfe Liechtenstein
Telefon 00423 233 18 45
admin@krebshilfe.li
PK 90-3253-1

Forum
www.forumcancer.ch
Le forum internet de la 
Ligue contre le cancera 

Ligne InfoCancer
0800 11 88 11
Du lundi au vendredi  
9 h – 19 h, appel gratuit
helpline@liguecancer.ch

La Ligue contre le cancer de votre région

www.legacancro-ti.ch, dons : CP 65-126-6

Les gagnantes et gagnants de l’édition d’octobre 2015 :   
(solution : oxygène) 

Daniel Berthold, 8044 Zurich; Verena Schütz, 3098 Köniz;  
Marianne Alpiger, 9652 Neu St. Johann; Astrid Rudin, 6032 Emmen; 
Marianne van den Broek, 4106 Therwil; Margrit Baier, 3904 Naters; 
Katharina Peter, 3664 Burgistein; Jörg Leuenberger, 5745 Safenwil;  
Eva Lutz-Stahel, 8404 Winterthour; Esther Rapold, 8200 Schaffhouse.

Un lieu d’accueil ouvert sur les préoccupations, les doutes et le vécu des personnes atteintes du 
cancer, c’est la vocation de la Ligue tessinoise contre le cancer. Trois centres, seize collaborateurs 
et cent bénévoles : une écoute et une présence authentique.
La Ligue tessinoise contre le cancer offre son aide et ses compétences dans toutes les phases de 
la maladie, dans les lieux de soin et au domicile des personnes, gratuitement.
Les assistants sociaux, infirmières, coordinateurs, bénévoles et l’équipe administrative se 
mettent au service des personnes. Nous travaillons en collaboration avec le personnel de santé 
de notre canton, les hôpitaux, les cliniques, les services officiels, en respectant les rôles et les 
compétences de chacun.
J’accomplis mon travail depuis plus de dix ans avec joie et enthousiasme. Ces relations 
enrichissantes m’apportent des enseignements existentiels. Et c’est bien là que résident le défi 
et la richesse de la vie !

Alba Masullo, directrice de la Ligue tessinoise contre le cancer
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Engagement!

Dès aujourd’hui, nous pensons à demain! C’est la raison  
pour laquelle nous n’oublions pas les générations futures.  
Informations supplémentaires: www.banquecoop.ch


